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L’approche symbiotique



Juin 2010 Baromètre de l’Observatoire des énergies d’entreprise 3

L’approche symbiotique

• Contexte et définition :

• Le bâtiment n’est plus perçu comme résultant d’une maîtrise de l’environnement dans lequel il 
est construit mais comme un continuum harmonieux, pour le bien-être de ses occu pants 
(cocon protecteur + services) comme pour son enviro nnement . 

• Il exploite les éléments naturels à sa disposition, il est davantage intégré à son ancrage local 
(conditions climatiques, matériaux disponibles, insertion dans le maillage urbain et les 
transports…). 

• Il est perçu comme étant en interaction (grâce à des systèmes d’information) avec ses 
occupants (à l’intérieur, en transit). 
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L’approche symbiotique

• Contexte et définition :

• Il n’est plus compris comme un élément statique mai s dynamique. Il est intégré à son 
environnement et s’inscrit dans une logique de services pour ses usagers, prenant en compte 
l’ensemble du cycle de d’occupation. Le facteur humain / la composante comportementale est 
également essentielle : l’information à disposition de l’occupant permet une meilleure marge de 
manœuvre, de mettre à disposition les outils nécessaires pour ne pas agir de manière trop 
énergivore.

• Ce « deuxième âge de la domotique » se veut davantage comme une gestion intelligente des 
besoins (d’énergie surtout mais pas uniquement), dans un accompagnement non intrusif, une 
mise à disposition d’outils pour solliciter les comportements positifs ou la gestion automatique.
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L’approche symbiotique

• Dans la logique de service « servicing architecture » : le bâtiment doit être un 
facilitateur et, à l’image des hôtels, fournir un certain nombre de services. Analogie : «
room service » / « home service ». 

� Concrètement cela se matérialise par l’intégration des transports, le développement de 
services pour les usagers dans la conception même des bâtiments (ex : entretien des vélos, 
douches, une plus grande prise en compte du confort d’utilisation, etc.)
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L’approche symbiotique

• Manifestations :

• On observe dans le bâtiment une nouvelle forme d’ar chitecture, que l’o pourrait baptiser 
« architecture climatique » par laquelle on redécouvre  l’importance de l’harmonie avec 
les éléments naturels, tels que la course du soleil  par exemple.

« C'est de créer des plans masses dans des opérations qui prennent en compte l'orientation par rapport au soleil, la 
topographie, le site, la nature, le paysage, les él éments naturels qui existent – les vents, tous ces é léments 
naturels – choses qu'on avait un peu oubliées dans l es années passées parce que ce n'était pas forcémen t les 
priorités , même si, par le passé, il y a déjà eu des exemples d'architecture climatique ou de forme urbaine qu'on peut 
appeler durable. On va réinventer, on va réinterroger ces formes urbaines . »

« Il y a d'autres immeubles qui ont reproduit la course du soleil en façade et ils ont mis une double peau qui suit 
strictement la courbe du soleil en façade de l’immeuble. »

« C'est un immeuble qui est dans l'est de la France, à Grenoble. Je crois que c'était un immeuble réalisé pour un 
bureau d'études . Donc voilà, la course du soleil, la redécouverte qu'un bâtiment a 4 façades et que 4 façades ne 
réagissent pas de la même façon… On a redécouvert ce que les anciens avaient découve rt depuis fort longtemps : 
la façade nord et sud ne réagissent pas de la même façon, ni est, ni ouest . On revient à fermer des façades au 
nord, à les ouvrir au sud avec des dispositifs, il y a tout un tas de redécouvertes… En architecture, le spectacle est un 
peu abandonné et on revient à une architecture plus r ationnelle . »
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L’approche symbiotique

« À Grenoble, “De Bonne Énergie”, l'un des premiers b âtiments tertiaires à énergie positive de France. Dé but de la 
construction : juin 2008.

Pour arriver au bilan positif, la Foncière Innovati on (Groupe PRD), lauréate du concours* avec l'agenc e d'architecture 
Charon et Rampillon et le cabinet d'études Addenda, a appliqué à ce bâtiment de 1 600 m² l'idée de la bout eille 
thermos. “Un immeuble de bureaux n'est utilisé qu'un  tiers de son temps, c'est-à-dire huit heures par j our, rappelle 
Alain Castells, gérant d'Addenda. Notre proposition , c'est d'agir sur la déperdition thermique pendant  les heures de 
non occupation, en période hivernale notamment”. Une solution innovante a été élaborée par les architectes et le cabinet 
d'études, le “bouchon thermique” : un volet intérieur basculant qui viendra s'appliquer contre la fenêtre et garantira ainsi 
l'étanchéité :“il permet de minimiser la dérive de température intérieure, y compris le week-end. Il n'y aura donc pas d'appel de 
puissance important pour les remontées en température du lundi matin”, précise l'agence Charon-Rampillon. 

Le résultat escompté est loin d'être neutre : la con sommation de chauffage devrait être divisée par dix -sept et le 
besoin de puissance de chauffage par quatre ! Outre  l'effort particulier porté au dispositif de la fenê tre (triple vitrage, 
stores à lames mobiles), ce bâtiment frugal en énerg ie privilégie d'autres options techniques : compaci té, isolation 
thermique par l'extérieur, pompe à chaleur sur l'eau  de nappe pour le chauffage et le rafraîchissement.

• L’immeuble « De bonne énergie » à Grenoble pour 
l’isolation : « La bouteille thermos »

http://www.brefonline.com/numeroERA_affichearticle. asp?idA=3359
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L’approche symbiotique

“En matière de confort, la question se polarise davantage sur le trop chaud que sur le trop froid. Ainsi, l'été, il faudra être 
capable de vider de ses calories ce bâtiment sur-isolé”, notent les architectes, qui associent ventilation naturelle et sur-
ventilation nocturne en complément du système mécan ique (pompe à chaleur) . Autre parti pris : favoriser au maximum 
l'éclairage naturel, notamment sur les plateaux de bureaux situés au Nord et à l'Est (22 % de surfaces de vitrages), doser 
l'éclairage artificiel par des détecteurs de présence et de luminosité et installer un système complémentaire par parabole et 
fibres optiques en toiture. 

Pour “basculer” en bilan positif, une centrale photovoltaïque de 420 m² sera installée en terrasse. Elle produira 47,5 MWh/an 
(revendue à EDF) alors que la consommation du bâtiment sera d'environ 41 MWh/an. Une partie du surcroît d'énergie 
permettra, la nuit, de réaliser un éclairage de la façade par leds. Histoire de montrer l'exemple. 

Combien ça coûte ?

On évalue à 30 % le surcoût total de la construction d'un tel bâtiment par rapport à un immeuble en RT 2005. Pour le 
propriétaire, le gain d'exploitation annuel est évalué à 43 536 € HT. Côté utilisateurs, les loyers devraient atteindre 213 €
HT/m²/an (soit le haut de la fourchette à Grenoble). Le gain se fera sur les charges relatives à la consommation d'énergie qui 
avoisineront les 2,5 € HT/m² soit sept fois moins qu'un immeuble tertiaire classique. Maître d'ouvrage : Sem Sages »
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L’approche symbiotique

« Doudoune. Très résistant aux différences de pression et de température, le 
manteau recouvre la tour Zehrfuss l’hiver et est retiré à la saison chaude (à
gauche). Plutôt que de dénaturer la façade d’un bâtiment des  années 
1970, la rénovation thermique a été réalisée grâce à un manteau 
amovible en polymère recyclable.

Un manteau d’hiver plutôt qu’une bouteille thermos ! François Raynaud a 
choisi d’emballer la tour Zehrfuss, un immeuble de bureaux de sept étages à
Saint-Denis, près de Paris, plutôt que de rénover ses façades. L’architecte, à
la tête de l’agence parisienne Loci Anima (l’âme des lieux), ne voulait pas 
dénaturer ce bâtiment emblématique des années 1970. «Comme il n’est pas 
protégé, nous aurions pu adopter le concept de la bouteille thermos, en
réalisant des façades performantes du point de vue de l’isolation thermique…»

François Raynaud a cherché « quelque chose de provisoire ». Le manteau 
d’hiver s’est imposé naturellement. « Une mauvaise isolation dans un 
immeuble de bureaux ne pose pas de problème majeur en été, assure-t-il. 
Cela permet à la chaleur dégagée par les gens ou les ordinateurs de 
s’évacuer naturellement. Alors qu’en hiver, il faut pouvoir conserver la chaleur. 
D’où l’idée d’emmitoufler le bâtiment l’hiver dans un manteau. »

• La tour Zehrfuss à Saint Denis pour l’isolation : « La double peau amovible »
http://www.usinenouvelle.com/article/manteau-d-hive r-pour-batiment-ancien.N119958
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L’approche symbiotique

• L’approche est globalisée et intègre par exemple la problématique des transports (proximité de 
transports non polluants, multimodalité…) dans la conception / l’utilisation des bâtiments

« On est en train de se rendre compte que calculer des bâtiments à très faible consommation d'énergie est important. C'est-à-dire 
qu'on fait un bâtiment qui a très peu de consommation d'énergie mais qui éventuellement est loin des transports en commun. On 
pourrait se mettre à penser plus l'ensemble bâtiment  et transport. Ça peut se traduire par des choses a ssez diverses. Par 
exemple, dans les centres-villes aujourd'hui, on a des obligations de prévoir des places de parking ; on pourrait imaginer qu'à terme, 
on soit plutôt dans l'interdiction des places de parking. Plutôt que d'avoir un truc où on pousse les gens à avoir absolument la voiture 
individuelle, ce qui à ce moment là ne facilite plus les transports, on pourrait avoir des approches un peu différentes. On pourrait 
avoir des bâtiments tertiaires dans lesquels on pen se moins parquer la voiture mais plus parking à vélo , douche pour les 
occupants qui viennent à vélo . Dans les premiers bâtiments à aspect positif qui ont été fait, il y a des gens qui ont travaillé des 
sujets comme ça. On pourrait aussi penser, pour des maisons individuelles plus à distance, le fait qu'il y aura peut-être demain une 
voiture électrique dans la maison et qu'éventuellement c'est le photovoltaïque qui alimentera la voiture. »

« Des choix d’approvisionnement et de mode de transport qui sont plus écologiques, c’est à dire qu’aujourd’hui, sur la région 
parisienne et sur le bassin parisien ,on a beaucoup d’unités de production qui sont situées le long de la Seine ou de l’Oise, de la 
Marne. Donc, on essaie de faire venir un maximum de matériaux pa r la voie d’eau . On a même des carrières qui sont 
embranchées avec du ferré, qui arrive près de la seine et on a un centre multimodal, à Marol sur Seine en amont de Paris où les 
matériaux arrivent par fer, et repartent par voie d’eau, pour arriver sur des unités de production dans le centre de paris. De cette 
façon, c’est moins de camions, moins de transports routiers, on est proches du lieu de chantier à livrer et en même temps on fait venir 
des matériaux par voie d’eau. Ce n’est pas possible partout, dans toutes les régions. Il faut évidemment avoir les infrastructures qui 
s’y prêtent mais aujourd’hui, sur la région parisienne notamment, c’est important de garder, de développer ce disposi tif par la 
voie d’eau. »
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• Le bien-être et la santé des occupants sont vus comm e un objectif

• Recherche du point d’équilibre entre confort et éco nomie d’énergie, réflexion sur l’équilibre entre 
surexposition et opacité

« L’ensemble des bâtiments spectacles, en 100 % vitré est une catastrophe d’un point de vue thermique.
Aujourd’hui dans ce type de bâtiment, une fenêtre isole moins bien qu’un mur bien sûr. Si on veut des bâtiments 
basse consommation, il faut construire des bâtiments qui soient vitrés à la bonne échelle. 

Dans le tertiaire le chauffage rentre quasiment moins en compte que la climatisation : en fait il y a beaucoup d’apports 
internes, comme les ordinateurs ou l’éclairage. Du coup, ils trouvent un équilibre à consommer peu de climatisation 
car ils ont beaucoup de verre, mais un peu plus de chauffage. Mais ce chauffage est compensé par les choses 
internes : en France, en été il va faire très chaud, du coup, en climatisation on va consommer beaucoup et en hiver en 
plus on n’a pas cet intérêt parce qu’un vitrage perd plus d’énergie. Donc, dans notre climat français, c’est certain, un 
bâtiment moins vitré est mieux qu’un bâtiment plus vitré dans le monde du tertiaire […] En revanche l’éclairage reste 
important, l’efficacité de la personne qui travaille dans le bâtiment coûte beaucoup plus cher qu’une charge de 
chauffage :  mieux vaut un bâtiment très lumineux qu’un bâtiment qui consomme peu. Cependant, il y a des justes 
milieux : tout ce qui est partie basse du mur ne sert pas du tout à l’éclairage de la pièce, et pourrait donc être murée. Il 
y a peut être un optimum à trouver entre surface vitrée et consommation de chauffage. »

L’approche symbiotique
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« Dans les années 90, beaucoup d'immeubles de bureaux on été construits avec peu d'opacité, très vitrés. On 
s'aperçoit - et tout le monde s'en rend compte aujourd'hui - que c'est complètement contraire au développement 
durable puisqu'il y a forte exposition, fort échauffement des façades et forte transmission à l'intérieur. La climatisation 
intérieure passe son temps à essayer de lutter contre les calories qui rentrent. La tendance sur les immeubles de 
bureaux est plutôt à recréer de l'opacité. »

« Aujourd'hui, c'est beaucoup de recherches sur les vitrages . [...] En revanche, la lumière intérieure est diminuée 
donc c'est le confort visuel qui en pâtit ; il ne faut non plus aller vers trop d'opacité. Je crois qu'aujourd'hui les 
recherches les plus importantes sont sur le vitrage. »

L’approche symbiotique
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L’approche symbiotique

• La protection solaire dans les vitrages

« L'idée de bâtiments complètement transparents, vitrés, avec des vitrages assez peu performants, est pour moi une idée 
dépassée. On pourrait avoir des bâtiments qui, en effet, pourraient être moins vitrés et intégreraient de manière 
systématique la protection solaire ; des protections solaires qui pourraient être mises soit entre les vitrages, soit à
l'extérieur et comprenant une variété architecturale autour de cela. L'enjeu, ce n'est pas seulement l'hiver, c'est aussi l'été
dans ces bâtiments tertiaires. Cela peut être du triple vitrage à l’intérieur ou des protections solaires posées à l'extérieur. 
C’est extrêmement courant. La question, c'est la généralisation. Là, je suis en train de vous parler non pas de technologies 
de rupture mais de technologies basées sur des généralités. On n'est pas dans la rupture. »

• Le développement de l’attention portée à la qualité s anitaire des bâtiments dans leur 
ensemble 

« Dans le bâtiment moi c’est la santé, qui selon moi est en train d’apparaître fortement . On commence à prendre 
conscience aujourd’hui que l’air contenu dans le bâtiment est mauvais, à cause de la peinture, des meubles en aggloméré, 
de la mauvaise ventilation. Selon moi, c’est quelque chose qui va se développer fortement pour réduire les risques 
sanitaires dans les bâtiments, et donc les maladies des gens […] De plus, certaines études prouvent que si on investit sur la 
santé du bâtiment, les gens sont moins malades, et qu’ils sont plus productifs  : c’est rentable pour l’entreprise, quand on 
compte une semaine de maladie par an ça se rentabilise très vite en fait. »
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L’approche symbiotique

• La prise en compte de la qualité sanitaire des matér iaux 

« L'autre enjeu qui est en train de monter sensibleme nt, est l’intégration des impacts sanitaires des pr oduits de 
construction . On retiendra non seulement les produits pour leurs aspects énergétiques mais aussi pour les émissions de 
polluants qu'ils pourront envoyer dans les pièces. C'est un signal plus faible mais qui, selon moi, est en train de se 
renforcer.

Aujourd'hui, les méthodes d'évaluation  et les normes pour faire ces mesures existent. En revanche, l'évaluation n'est pas 
systématiquement faite par les industriels ou n'est pas communiquée auprès du grand public. Sur le plan sanitaire, on va 
afficher les performances. Si vous avez 2 enfants, un qui mange beaucoup et qui fait beaucoup de sport et un qui mange 
moins et qui ne fait pas beaucoup de sport, ils peuvent être tous les deux en bonne forme mais pour des raisons différentes. 
Selon moi, sur le plan sanitaire, c’est tout l’enjeu du produit de construction. »

« L'évaluation n'est pas systématiquement faite par les industriels ou n'est pas communiquée auprès du grand public. L’un 
des enjeux, c'est qu'elle va, à moyen terme, être communiquée auprès du grand public via des étiquettes qui permettront 
aux gens de choisir en fonction de ça. Quand les étiquettes vont sortir, je pense que la bascule des produits industriels se 
fera extrêmement vite. Le consommateur sera au courant, personne n'aura envie d'avoir chez soi des matériaux qui sont 
mal classés. Quand, sur les frigos, sont apparues les étiquettes ABCDE, très vite, il n'y a plus eu que des frigos A et B, les 
autres ont disparu. On va avoir la même chose sur les matériaux de construction en matière sanitaire. »
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L’approche symbiotique

« Les biomatériaux sont extrêmement peu développés aujourd'hui et on a un choix de matériaux assez limité. Je crois donc 
fortement au fait qu'il va y avoir plus de variétés dans les matériaux, avec le Grenelle, qui rebat les cartes. En revanche, je 
ne dirais pas que les biomatériaux sont meilleurs pour la santé ; ce qui fait qu'un matériau est bon ou mauvais pour la santé, 
c'est rarement le matériau de base mais souvent les additifs qu'on met dedans. Or, quand vous prenez un biomatériau et 
que vous avez des problèmes - comme des moisissures dessus parce que les petites bêtes trouvent à manger dedans, 
puisque c'est du bio - , vous pouvez être amené à mettre des antifongiques dedans. Il y a une confusion en matière 
sanitaire, ce n'est généralement pas ce qui fait le gros du matériau qui a les plus gros impacts sanitaires. Les matériaux qui 
étaient concernés ont été traités : il n'y a plus d'amiante dans les produits. Après, ce sont souvent les additifs qui sont en 
cause ; vous pouvez aussi bien les trouver dans ce que vous appelez du biomatériau (que j'appelle bio-sourcé) que dans du 
matériau industriel et classique. Les fabricants sont, par exemple, en train de chang er les additifs qu'il y a dedans 
pour y mettre moins de polluants.

Mais cela veut dire que chacun va devoir travailler sur ses points faibles. Chacun des matériaux va faire l’objet d’une 
analyse sur ses points faibles et son cycle de vie (laquelle a été travaillée). Quand vous prenez les biocarburants de 
première génération, on sait qu'ils ne sont pas terribles pour l'environnement. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle les 
chercheurs travaillent sur les carburants de deuxième génération : ils ont trouvé des points faibles et ils les améliorent. Pour 
les matériaux, on peut avoir des biomatériaux de première génération qui ne sont pas terribles et je n'ai aucun doute sur le 
fait que les biomatériaux de deuxième génération seront meilleurs. »
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L’approche symbiotique

• La prise en compte de la qualité de l’air ambiant 

« L’évidence énergétique a fait traiter la ventilation différemment et je pense qu'on va systématiquement se mettre à
mesurer la qualité de l'air dans les locaux . Pour l'instant, pour votre chauffage, vous avez un thermostat qui régule le 
chauffage en fonction de la température extérieure ; ce qui n’est pas le cas pour la ventilation. On va, à mon avis, très 
rapidement se diriger vers des systèmes intégrant de nouveaux capteurs qui vont mesurer la qualité de l'air et qui sauront 
varier la ventilation en fonction de cela. Il y a aura différents systèmes de ventilation : ce rtains pourront 
éventuellement ouvrir automatiquement les fenêtres en fonction des besoins . On va se retirer du système dans le 
cadre duquel l’occupant doit savoir s'il faut ventiler plus ou moins alors qu'il n'est pas équipé pour cela. Quand vous allez 
dans une salle de réunion, vous ne vous rendez pas compte que ça ne sent pas bon, mais dès que vous sortez de la pièce 
et y revenez, vous vous en apercevez : les capteurs sont en train de se développer pour pr évenir ce genre de 
situation. »



Juin 2010 Baromètre de l’Observatoire des énergies d’entreprise 17

L’approche symbiotique

• L’approche symbiotique, c’est aussi la montée en pu issance de la dimension 
comportementale, aussi bien au sein des bâtiments, qu’au niveau des procédés industriels

« Aujourd'hui, on est un peu comme tout le monde, on essaie de faire la chasse au gaspillage. On m'a donné pour mission 
justement de suivre les coûts énergétiques et de trouver des solutions pour baisser ces coûts en énergie. Nous sommes 
équipés de deux gros fours électriques et de 17 machines grosses consommatrices de gaz. Nous avons 7 fours à induction. 
Les deux gros fours sont des fours à arc. Ces fours nous servent à fondre le métal pour fabriquer les pièces.

Maintenant nous sommes en train d’étudier la façon de baisser nos consommations sur chaque type de produits. On va 
installer des variateurs de vitesse qui vont nous permettre de réaliser encore des économies, on va changer les classes des 
moteurs… Nous sommes vraiment engagés dans une chasse aux économies. Un changement au niveau des 
comportements (habitudes et méthodes de travail) : l e pilotage stratégique des fours.

Nous avons travaillé au quotidien avec un responsable d'atelier et avec les opérateurs pour changer les habitudes au 
niveau des pilotages des fours. On n'a pu faire que cela pour l'instant puisqu’il n’est pas évident de faire de gros 
changements sur de la fonte de métal.

Ils ont changé un peu leur méthode de travail. Au lieu de fondre en 10 ou 15 minutes, nous avons choisi de fondre un peu 
plus lentement. On consomme beaucoup moins mais un peu plus longtemps. Cela évite quand même beaucoup de pointe. 
Des économies d’énergie liées en priorité à un objectif  essentiel de réduction des coûts. La pointe la plus flagrante, qui 
nous a fait réfléchir en 2009, a duré aux alentours de 10 ou 12 minutes et nous a coûté 15 000 euros. Cela méritait de se 
poser la question "comment va-t-on faire pour éviter cela ?" »
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L’approche symbiotique

• Après la domotique, on tend vers le concept de « hom e-servicing » : un bâtiment offrant 
des services à la carte à ses usagers grâce à l’utilis ation des TIC ?

Le concept est évoqué et des projets en cours, à d’au tres échelles (celle de la ville, celle de la perso nne) 
peuvent être reconnus comme des cas concrets annonc iateurs de ce signal faible

• Corée du Sud : projet « Ubiquitous city »

La ville nouvelle des technologies en construction à 60 kilomètres de Seoul, qui occupera en 2014 les 600 
hectares d’une île artificielle. Des investisseurs privés coréens et américains investiront au total 25 milliards 
de dollars pour faire de cette cité - qui sera également une zone économique franche - le laboratoire des 
nouvelles technologies. Cette U-ville (U pour Ubiquitous compunting, c’est-à-dire une ville où l’informatique 
sera omniprésente), promet que tous les systèmes électroniques pourront partager leurs données. 
Jusqu’aux canettes de soda qui utiliseront les étiquettes intelligentes pour créditer les comptes de ceux qui 
les auront jetées dans des poubelles de recyclage adaptées http://blog.tadzio.net/post/2007/09/14/New-
Sondgo-Cty-korea

• Le concierge virtuel (DoCoMo)

Ce service japonais a rencontré un vif succès a attiré plus d’un million de nouveaux utilisateurs à peine 
quelques mois après son lancement, selon la Mobility Quarterly Newsletter. Concrètement, ce service 
permet à ses abonnées de recevoir sur leur mobile une variété d’informations géo localisées. Ces 
informations peuvent concerner l'actualité, la météo, le sport et permettent d'obtenir des coupons de 
réductions ou d'autres services. 


